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	Ce livre est dédié à mon premier amour, à l’amour qu’il a su me donner, et à l’ombre qu’il a laissée sur son passage.

	Je le dédie aussi à tous les cœurs brisés, à tous ces êtres à la recherche de leur moitié et à tous ceux l’ayant trouvée.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Prologue

	 

	 

	 

	Il paraît que certaines personnes ne rencontreront qu’une seule fois le grand amour dans leur vie. Certains disent même qu’il n’y a qu’une personne qui nous est destinée. Vous voyez cette personne que vous aimez plus que vous ne vous aimez vous-même ? Bah apparemment, c’est ça l’amour avec un grand A dont tout le monde parle. Ce grand amour est dit rare, c’est cette personne avec qui vous n’avez pas besoin de dire des mots pour vous comprendre, cette personne que vous voulez voir heureuse, peu importe ce que vous devez sacrifier. Cette personne sans qui vous avez l’impression que votre vie est dénuée de sens, qui vous fera sourire et vous soutiendra quoi qu’il arrive. C’est cette personne avec qui vous vous sentez à la maison en sa présence et à l’autre bout du monde en son absence. Ils ont même fait un mythe grec sur ça, c’est le mythe des âmes sœurs, je vous laisse aller chercher, vous verrez : c’est très beau.

	Vous l’avez fait, j’espère. Je n’aimerais pas vous spoiler l’histoire, mais je pense que nombre d’entre vous vont juste continuer ici, alors, pour résumer ce mythe… Au début de l’existence humaine, nous, les humains, étions composés de deux corps vivants collés comme de parfaits siamois, deux têtes, deux cœurs, 4 poumons, vous avez l’image, quoi ! Nous étions des androgynes, des dioïques, bref, tout un tas de combinaisons possibles. Puis, pour nous punir d’en avoir trop demandé, nous avons été coupés en deux moitiés parfaitement distinctes et envoyés aux quatre coins du monde afin de rendre quasi impossible la réunion de ces deux êtres qui furent aussi parfaits et heureux ensemble. Certains seront chanceux, la moitié qui leur manquait n’est pas très loin et ils la retrouveront vite, mais d’autres passeront leur vie à la chercher sans jamais la trouver.

	J’ai toujours été fascinée par ce mythe, il me donnait espoir.

	Cependant, après des années à le lire et à vivre, je pense qu’il manque quelques catégories à ce mythe. D’abord, la catégorie de ceux qui n’ont pas d’âme sœur, qui n’en ont jamais eu et n’en auront jamais, car ils étaient à l’origine seuls, mal-aimés par le destin. Puis, bien des années plus tard, j’ai pensé à rajouter la catégorie de ceux qui ont leur moitié rattachée à une autre, un triangle amoureux, quoi !

	J’ai toujours rêvé d’appartenir à une de ces catégories, à un de ces mythes grecs, pourtant, je n’aurais jamais pensé que le destin puisse être autant à double tranchant et que la vie puisse nous jouer autant de tours.

	Oh ! Je ne vais pas vous faire un discours sur la vie qui est cruelle, même lorsqu’il s’agit d’amour, je vous épargne les « Il faut croire en l’amour » et les « Aimez-vous vous-même avant d’aimer qui que ce soit d’autre » et même les « Non, mais il ne faut pas chercher, ça va te tomber dessus. Si tu dois trouver l’amour, tu le trouveras » qui agacent même les plus calmes d’entre nous. À la place, je vais vous raconter ma plus belle histoire d’amour, et c’est presque comme si je vous faisais un discours.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Tu le sauras quand tu le trouveras

	 

	 

	 

	Salut,

	Moi, c’est Rosalea, vous ne me connaissez pas encore, je le sais, je ne suis personne, mais voici les seules choses que vous devez savoir sur moi :

	Je suis Corse et à l’époque de cette histoire, je venais tout juste d’avoir 18 ans. Je viens d’un petit village de Haute-Corse proche de Bastia, enfin, proche ; tout est relatif, c’est à environ une heure de route. Oui, parce que chez nous, on calcule en heure et non en kilomètres, parce qu’on peut habiter à cinq kilomètres et mettre plus de trente minutes à les faire, un peu comme à Paris, mais sans les embouteillages.

	Enfin bref, il faut savoir que j’ai grandi entourée d’une vision de l’amour assez constante. D’abord dans mon entourage, mes parents s’étant rencontrés jeunes et ne s’étant jamais quittés. Ils se comprennent sans dire un mot. Ils s’aiment malgré leurs différences. Ils ne se disent pas qu’ils s’aiment, ils le montrent par de petites actions, du style mon père qui plante des fruits et légumes qu’il n’aime pas juste parce que ma mère les aime ou encore le fait qu’il lui chante des sérénades.

	Ma mère qui ramène à mon père ses glaces préférées et sait ce dont il a envie ou besoin sans qu’il lui dise quoi que ce soit, c’est ça leur façon de se dire « je t’aime ». Ils n’ont plus besoin de se dire les choses, ils se comprennent en un regard, ce qui, parfois, je vous le concède, donne un dialogue très difficile à comprendre si vous n’êtes aucune des deux, bref, ils sont une vision constante de l’amour avec un grand A. Ils avaient réussi à trouver leur âme sœur, à reconstruire cet être si parfait qu’ils étaient à l’origine de l’existence.

	Ensuite, vous avez mes grands-parents qui, à l’époque où les mariages arrangés faisaient rage, ont fait un mariage d’amour sans jamais regretter leur choix.

	 

	Les films que j’ai toujours regardés ainsi que mes lectures n’ont jamais arrangé ma vision de l’amour ; bien au contraire… Comme si cette vision de l’amour dans la famille ne suffisait pas, j’adore lire et regarder des films romantiques. J’ai commencé toute petite avec les dessins animés où le prince sauve la princesse et « ils vécurent heureux », puis les films et les romans où ils tombent amoureux de la fille un peu bizarre, un peu perchée… vous voyez le style, quoi. Je voyais tout le monde tomber amoureux et moi, je tombais amoureuse de l’amour. En d’autres termes, mon entourage entier puait l’amour à plein nez et moi, j’y ai cru longtemps.

	En grandissant, j’ai souvent demandé autour de moi comment faire pour trouver la personne qui nous est destinée, et puis, ce que ça faisait de trouver cet amour, et j’avais toujours les mêmes réponses : « Tu le trouveras quand tu le trouveras » et « Tu le sauras quand tu le trouveras » et concrètement au bout d’un moment, j’avais cessé d’y croire. Je pensais que c’était un conte de fées, une pure connerie, une invention des gens pour qu’on ne se laisse pas convaincre par une vie de célibataire. Et puis, il y a eu lui et tout a changé pour moi. Grâce à lui, à cet homme en particulier, j’ai commencé à croire un peu plus en l’amour, en ma destinée, en tout, il a radicalement changé ma perception de la vie, de la destinée, mais surtout de l’amour.

	Il faut savoir que je ne suis tombée amoureuse qu’une seule fois dans ma vie. Ça avait commencé comme dans un de ces films à l’eau de rose, un film d’amour bien stéréotypé, bien cucul la praline, comme disent les vieux. On s’était rencontrés dans mon village, au mariage d’une cousine à moi, vous voyez le tableau, quoi ! Ce jour-là, je dois vous avouer que plus j’y pense, plus je me dis qu’intérieurement, quelque chose en moi semblait le savoir. J’avais passé la matinée à me préparer tout en hésitant et en doutant de tout. Je ne cessais de me questionner. Je vais porter quoi ? Une robe ou un pantalon ? Ou bien peut-être une jupe ? Des talons ou des baskets ? Un maquillage naturel ou un maquillage chargé ?

	 

	Je ne savais vraiment pas comment me préparer, pourtant, je n’avais jamais été le genre de fille qui passait des heures à se pomponner, et quand j’y repense, je me dis que je l’avais sûrement senti. Oh, je n’étais pas sortie hyper apprêtée non plus, j’avais opté pour la solution de facilité, je m’étais maquillée très légèrement, j’avais mis mon plus beau pantalon, un joli petit haut et des talons, mais j’avais prévu des baskets dans ma voiture « au cas où ». C’est avec ce joli look que j’étais partie en direction du mariage avec la nette impression que quelque chose de grand allait se passer. J’avais eu cette sensation toute la journée à vrai dire, comme si quelque chose d’important était tout proche, mais je ne savais pas vraiment quoi.

	J’avais pleuré à l’église comme à la mairie, je trouvais ça super beau, l’amour, de voir deux êtres prêts à tout pour le bonheur de l’autre se dire oui, se choisir pour toujours, ça me fout la larme à l’œil et pour dire vrai, ça me donnait de l’espoir à l’époque.

	De l’espoir j’en avais bien besoin parce que, de mon côté, je dois avouer que j’avais un peu mis l’amour de côté, je venais d’avoir 18 ans et, même si j’avais déjà eu des copains, je n’avais jamais été amoureuse. Je m’étais alors focalisée sur mes études et je me disais que le grand amour pouvait attendre, je n’avais pas vraiment ça en tête, je pensais études, carrière et réussite quand les jeunes de mon âge pensaient « première fois, amour, fêtes ».

	Bref, en ce 1er juillet 2017, je ne m’attendais qu’à assister à un mariage et à passer une bonne soirée et rien d’autre. Cependant, quelque chose en moi avait changé, cette impression que quelque chose allait m’arriver n’avait cessé de me poursuivre. Le problème était que je ne savais pas ce qui allait m’arriver ! Je m’imaginais le pire, comme le meilleur, mais ce qui m’est arrivé, nul ne pouvait l’imaginer. Comment pourrait-on s’imaginer une si belle surprise quand on est persuadé d’être trop jeune ?

	C’est au moment de quitter la cérémonie et l’apéro qui se passait sur la place du village et de nous diriger vers la soirée chez les parents de la mariée à quelques kilomètres de là ; en prenant ma petite voiture avec un gros A à l’arrière, ce A qui n’était pas là pour signaler mon jeune permis, mais pour dire « Attention, j’arrive », eh bien, c’est à ce moment-là que l’idée que quelque chose de grand allait m’arriver a commencé à prendre plus d’ampleur. J’étais tout inquiète sans savoir pourquoi. Alors, j’avais mis ça sur le fait que j’allais conduire de nuit pour la première fois de ma vie ce soir-là. Certes, j’allais conduire sur même pas 8 kilomètres en aller-retour, mais tout de même ! Je n’avais jamais conduit de nuit et le stress me prenant, j’étais persuadée que c’était ça LE grand changement de ma vie, que j’allais taper dans quelque chose sur la route, me faire mal ou juste devenir vraiment adulte.

	Arrivée sur les lieux de la réception, ce stress ne me lâchait pas, il devenait plus fort, plus intense, je craignais le retour comme la peste.

	Je me souviens de m’être garée et d’avoir ressenti comme des papillons dans le ventre, un sentiment de stress et de joie emplissait mon cœur, comme si j’allais retrouver quelqu’un que je n’avais pas vu depuis longtemps. En fait, j’avais cette impression que l’amour m’attendait au coin de la rue, que je ne le voyais pas encore, mais qu’il était là, à m’attendre patiemment…

	 

	Je me souviens d’avoir monté cette longue côte bien pentue vers la réception, où m’attendaient déjà mes parents et tout le reste de ma famille. En passant vers cet endroit rempli de monde, d’où s’échappait une odeur de viande grillée, mon cœur avait comme sauté un battement sans que j’en comprenne la raison. Je m’étais installée à la table dédiée à ma famille, et avec mon père, on commençait à critiquer le repas servi. On essayait de trouver de quel village ils venaient ; on faisait nos Gordon Ramsay, à dire : « Trop salé, trop gros, pas assez cuit… ouh là ! Ah non, là c’est trop sec », alors que nous ne sommes pas cuisiniers et que, concrètement, on cuisine aussi mal l’un que l’autre. Qu’est-ce qu’on avait rigolé avec mon père ! Il m’avait laissée croquer dans un beignet cortenais hyper salé alors que je pensais manger un beignet au brocciu sucré. Basiquement, c’est un beignet au fromage, mais la manière de le cuisiner et le goût sont différents. Vers chez moi, en Castagniccia, on fait des manfare ou des bugglidice, le fromage frais est mélangé dans la pâte à beignets et ensuite frit dans l’huile, c’est pareil pour les beignets de brocciu, sauf qu’on les met dans du sucre en poudre après cuisson, si on les veut sucrés. Dans le Cortenais, ils enrobent de pâte un morceau de fromage déjà salé avant de le mettre à frire, le fromage reste donc au milieu, c’est extrêmement différent en goût, surtout quand on s’attend à du sucré.

	C’était un de ces mariages où on avait le choix, on avait des petites entrées sur la table, des mises en bouche comme ils disent, puis on allait au banquet se servir. On avait de la charcuterie, des petits pains, des petits fours, des plats de crudités…

	À un moment du repas, mon frère était revenu à table avec un énorme sandwich à la viande qui sentait extrêmement bon. Bien que je ne mange pas beaucoup de viande, je lui avais demandé où il l’avait trouvé, parce que j’avais vraiment faim et que les entrées ne suffiraient pas à calmer mon estomac qui criait famine. Il ne dit pas un mot, sa bouche étant trop occupée à savourer son sandwich, mais il me pointa du doigt l’endroit où il l’avait pris. C’est là que je l’ai vu, cet homme qui a changé ma vie. Mon cœur s’est arrêté un instant, comme ébloui par ce que je voyais, ma vision est devenue trouble, je ne voyais nettement que cet homme. Il était jeune, il était beau et il avait l’air gentil. Alors, comme la cruche affamée que j’étais, je me suis approchée, j’ai fait la queue comme tout le monde pour avoir mon sandwich en répétant ce que j’allais dire dans ma tête. Je me souviendrai toujours de ses premiers mots :

	
		
Bonsoir, qu’est-ce que je peux te servir ? 




	Alors, je lui avais répondu en bégayant un peu comme si je cherchais mes mots et que je ne les retrouvais que par morceaux.

	
		Bon… bon… bonsoir, un… un sandwich avec un… mor… morceau de viande si… si possible, très très cuit.



	Petite note à part : ne demandez jamais à un boucher, ou qui que ce soit, qui aime un tant soit peu la viande, un morceau de viande très cuit. Généralement, ils ne vont pas apprécier, mais lui, il avait rigolé. Il m’avait dit :

	
		Bon, normalement, je fais pas de sandwich à la viande extrêmement cuite, on dirait du caoutchouc, mais je vais faire une exception pour une si jolie femme.



	 

	J’avais rougi un peu. Il l’avait faite, cette exception. Il m’avait fait un beau sandwich, un peu trop grand, je l’avoue, avec le morceau le plus cuit qu’il avait trouvé, il me l’avait tendu avec un grand sourire et moi, bah, je l’avais mangé du regard en le remerciant. Quand j’y pense, je ne sais vraiment pas comment le « merci » avait réussi à sortir de ma bouche tant mes traits étaient tirés par le sourire que j’esquissais pour ne pas montrer ma gêne. J’étais retournée à table, tout sourire, les joues rougies et le cœur battant plus fort qu’à son habitude. J’avais partagé mon énorme sandwich avec mon père qui aime la même cuisson de viande que moi. Je ne lâchais pas du regard ce jeune homme aux fourneaux, j’avais l’impression de le connaître depuis toujours sans pouvoir remettre la main sur son prénom.

	Toute la soirée, une question me taraudait : pourquoi avais-je bégayé ? Moi qui maniais l’art de la parole avec dextérité et qui n’avais jamais eu aucun problème d’élocution, aucune difficulté pour parler à qui que ce soit, je m’étais mise à bégayer devant un garçon, certes très beau, mais j’ai bégayé, quoi ! Un sentiment de honte et de stress emplissait mon cerveau. Que peut-il bien penser de moi maintenant ? Mon Dieu, il doit croire que je suis une idiote non ? Et s’il se rend compte qu’il me plaît bien ? Ces phrases ne cessaient de me hanter à mesure que mon regard se posait sur lui.

	La soirée battait son plein, on mangeait, on buvait et puis j’avais décidé d’aller danser. On n’a qu’une vie après tout, alors, autant danser tant qu’on le peut. En réalité, même si j’aime beaucoup danser, je voulais surtout me rapprocher un peu plus de ce jeune homme au regard envoûtant qui me plaisait tant. Me rapprocher oui, mais en toute discrétion, alors j’avais suivi le mouvement et j’étais allée danser avec des cousines.

	J’étais à peine arrivée sur la piste de danse qu’il était apparu comme par magie à côté de moi et m’avait dit en frôlant ma main :

	
		Il était bon ton sandwich à la viande cramée ? en me faisant un clin d’œil et en se positionnant devant moi.



	J’avais rigolé en lui disant d’un ton enjoué.

	
		Excellent, monsieur le cuisinier.



	Il avait tourné la tête en passant sa main dans ses cheveux pour remettre sa chevelure en place, je crois qu’il voulait surtout cacher ses joues rougies. Il avait esquissé un sourire et m’avait dit :

	
		Ça te dit qu’on parle un peu ?



	Même si intérieurement, je bouillonnais, je sautais et criais, je lui avais répondu calmement sans rien laisser paraître :

	
		Si tu veux, mais d’abord, j’aimerais bien connaître ton prénom.

		Ange, je m’appelle Ange et toi, si j’ai bien entendu, t’es Rosalea, c’est ça ? m’avait-il dit.

		Oui, c’est bien ça



	J’avais réussi à avoir son prénom… Il s’appelait Ange, et il avait vraiment une bouille d’ange, pas très grand, brun, assez svelte, avec la fameuse coupe à la Justin Bieber jeune qui était tendance à l’époque, il avait un de ces regards qui envoûtent, un sourire charmeur, des petites fossettes sur le coin de la bouche, une bouche que l’on rêve d’embrasser, mais pas de barbe ni de moustache. Il était beau, mais en plus de son physique, il dégageait un charme fou rien que dans sa façon d’être. Il me plaisait énormément. J’avais réussi à lui répondre un « Oui, c’est bien ça » assez timide, mais lui, il ne l’était pas, il m’avait pris la main et m’avait tirée délicatement vers un petit coin aux abords de la soirée.

	Il connaissait mon prénom ! Il voulait me parler ! Il avait pris ma main ! La soirée s’annonçait excellente en fin de compte. Peut-être n’étais-je pas si nulle à ses yeux malgré mon bégaiement.

	Nous avions parlé un petit moment, il m’avait dit qu’il voulait devenir boucher, et moi, je lui avais dit que j’attendais les résultats du bac pour savoir si j’intégrerais ou non une licence d’anglais à la rentrée parce que j’espérais devenir prof d’anglais. Le bégaiement ne réapparaissait pas, alors, je me rassurais en me disant que c’était l’émotion de la soirée. Je n’avais pas réussi à trouver de meilleure excuse pour tromper mon cerveau qui stressait de ne pas comprendre la raison de ce bégaiement.

	Ce soir-là, Ange travaillait avec son père, et puisqu’il avait passé la journée à travailler, son père lui avait donné l’autorisation de s’arrêter pour me parler, mais surtout pour profiter de la soirée. On avait parlé de tout et de rien, je buvais ses mots comme on boit un bon vin, j’avais l’impression d’être seule avec lui, les gens autour pouvaient faire ce qu’ils voulaient, rien ne pouvait détourner mon regard de lui. Il avait plusieurs fois regardé la piste de danse tout en me parlant, puis avait petit à petit fait glisser la conversation vers la danse, il faisait de nombreuses allusions à ses talents de danseur avant de me demander :

	
		Ça te dit de danser avec moi ? avec un air un peu incertain.



	Je n’en revenais pas, il me demandait de danser avec lui ! Oh, bien sûr, je lui ai répondu en gardant mon calme et en ne paraissant pas du tout surexcitée par la situation. C’est complètement faux !

	Je lui ai répondu, un grand sourire aux lèvres avec une voix enjouée :

	
		OUI, oui, j’ai très envie de danser avec toi, mais ça ne te dérange pas d’attendre cinq minutes que je change de chaussures, s’il te plaît ?



	Lui pointant mes hauts talons qui s’enfonçaient dans la piste de danse improvisée et qui plus est me faisaient extrêmement mal aux pieds.

	Il avait rigolé en me disant :

	
		Ah, mais voilà pourquoi je me sentais si petit, t’inquiète, je t’attends.



	Il avait à peine lâché ma main que je me sentais comme drainée de la moitié de mon énergie.

	Je m’étais dépêchée d’aller chercher mes baskets dans ma voiture et, quand je suis revenue, il était en train de parler à mon frère et à mon cousin, j’avais pris quelques secondes pour remettre mes idées en place et je m’étais rapprochée d’eux…

	Quand je suis arrivée près d’eux, il m’a regardée, et leur a dit :

	— Je vous laisse un peu les gars, je vais danser avec cette jolie femme.

	À ces mots, mon frère s’était mis à rire.

	— Une jolie femme « ava », c’est ma sœur.

	Ange avait l’air choqué. Il ne le croyait pas du tout, mais avait un peu rougi en lui répondant :

	
		Ouais, ouais, c’est ça. Impossible que ce soit ta sœur. Elle fait des études, tu détestes l’école, elle est belle. En plus, je l’aurais vue au village, alors que là, je l’ai jamais vue, vous me faites une blague et elle est même pas drôle.



	Oui, parce qu’ils se connaissaient très bien, ils allaient à la chasse ensemble. D’ailleurs, leurs conversations sont traduites, mais ils parlaient en Corse depuis toujours. Ce soir-là, il s’était tourné vers mon cousin qui lui avait dit :

	
		Non, non, c’est vraiment ma cousine, pas de blague, promis.



	 

	Il ne les croyait pas du tout et avait passé quelques minutes à débattre avant de me regarder et de me demander :
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